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nouveau: résultat les efforts de toutes les intel- est bon en Europe u aux Etats-Unis, peut être
ligences et de tous les artistes d'une période. mauvais et mlséatucanada; noSurs et
Peut-être, devons nous regretter cette lenteur nos goûts sont différents ; nos modes, quoique
de conception et d'évolution qui nous a laissé, suivant le courant rn'en sont. pas moins
a nous qui n'avons rien créé d'original dans ce indépendanteseignpresque généralement
siècle, ces ouvres merveilleuses qui, aujour- que des modifications sérieuses soient pportées
d'hui encore, nous servent de modèles et dont la à tout ce qi 110115 vient dIl'étranger.
perfection n'a pu être égalée même par notre Nous résumerons (il quelques mots le but que
science moderne. nous désirons atteindre:Elé!ance etconfort,

Aujourd'hui, la vie est courte et l'homme au foyer ; simplicité et bontgoût dans la toilette,
éprouve plus que jamais le besoin les sensa- pour toutes et pour tus, quelle que soit leur
tions nouvelles et répétées. Il ne se contente
plus (le vivre dans un milieu uniforme; la
variété, le changement, sont absolument neces-
saires à son bien être, pour oublier et adoucir les
ennuis et les difficultés qui lui sont imposés par
notre civilisation moderne. Il faut du Ets-
veau; il faut que les objets qni s'offrmt aux Depuis huit Jours, le vnt souflesur nos

egards de celui qui passe sa vie à lutter pour côtes ; depuis hit jouirs, la lane fait les galets

gagnier sont existencechnest constamment et l'eau gémt en couvrant dsécume le brise-
d'aspect et vienddnt, par leur variénpsppoqner laéee.
quelqueélémet nouveau et agréable dlaqs sa Il n'y a plus de ser étale ; l'océan anoote
vie (le labeur. La femme, qui veut, ànotre épo- le matin et a du flot le 'soir

que.se créepr une vie heureu, e doitN pas pordre A chaque marée les vaques hurlates jettent

de vute cette passion d(e la niouveauté. qui s'est des cadavres et deos tépaves sur le, sable.
emparée de l'homme:elle(oir rendre soinoLes barques partent avant le jour à la pche

intérieur aréable, le modifier, l'orner, de façon o y est quatre et l'oit revient trois... quald oit
à le rendre toujours riant porr ceux qiorost reviet
appelés îà le partager avec elle. Le mari, le fils E t à cel a que faire?
qui rentrenit le soir après unie jouirnée bienl rem- lien ! rieni
plie, nie déserterort jamais le foyer s'ils vtrop- Il y a un a qu'à pareil époque la mer Jetait
-ent les satisfactions debien-être, (l counot et sur le sable ie barque vide.Toutes les fon-
de Lixe relatif qu'ils essaient, vainement, de mes du Polet tait accourules avec leur nonde
trouver aui dehors. (le petits enfanlts...

Nons espé-ronis que nos lectrices nous pardon- Pauvres bamlbinis ! il couraient pieds nuls,
nerons le to sériquix que ousaivoils pris pour accrochs au jos, de leurs mère, criant et
parler d'n sujet aussi oainc, mais nous pleurant parce qu'ils les voyaient crier et
avots voulu, <ès lepremier jouri, exposer lepleurer.
prorammenque nous avons l'itetion de suivre. Les pauvres femes! sitôt qu'elles voyaient
N ouse r. prouver que la mode n'est pas la barque, elles soupiraie oin disant, dans un
aussi coûteuse suivre qu'on le pense ; que, ros soupire:
pore cremplir toites les exigences, la simpli- C'est pas la sienesa
cité, 'harmonie etlme bon dot sont plus nces- Il es arriva nte, plts belle et plus pâle ;qu
saires que l'arLent, et si, danisertte direction, les autrers ellevenait derrière parce qu'entre
nous arrivons à faire quelque bien, nous consi ses'bras elle portait ntn! enfant pleurat, prce
dérerons notre but comme étant atteinrt que trois autres petits se cramponaien!iises

Tout d'abord, nous nons lefoyceroils de faire jupons. pace que toute Cette marmaille criait,
den modes canadiinnes, c'est-à-dire appropriées si la suivantes
a notre genre d'existence, à nos coutumes et à Papa ! papa!"
notre climat. Nous n'emprunterons aux Modes Quand elle vit la baiu, la pauvre femme,
étraèreséruece que nous y trouveronse elle se mit ilgenoux ... tout le ionde se tut.
non, laissant de oté tout ce qno aous vpreicon- Les utres femmes emurenèreit los petits
prerons d'excessifet d'impropre à not e pays. enfants qui, ne compreoantusas, allèrent jouer
Nos modes, seront todjours faciles à suivre et les ensemble.

éléent cessairesP leur réalisation et à leur Les viebx du port se dcouvrirent, pied usi
exculition, seront ceux qui se trouvent à la la Veuve se releva, le fro s p e, csyeuxn scs
portée de tous et dont oipept faire emplette écartant ses cheveux poir mieux voir l'orizon
'dans tous lespegasmis canadiens. rien,selongris..,pour mieux jeter
nous,r'est plus oidicule que ces coupures volé so r homme Un regad (le haieo, quand
d'artiNoesr d prjourna r trngers qui, faits polru ellerprit ses petits pouirregagn er àsa demeure,
dessilieus comement diff ruts des n tres, ilsfirentsemblatsoupeiscgrattrc:lufront, (e se
ne conviennent nullement ànos élégantes ; etim lisser les cheveux, ou de s'essuyer le nez, pour
dont les motria x et les détails sont introu- ccher leurs larmes, se disant tout bas
vabes chez nos commerçants. La femme lauvre;veuve à Pierrie p
canadienne, tout comme une autre, a soin in- La barque a été trai e sur le po't, près du
dividualité propre, qui nre pe out et ne dit se grand crucifix, et, oMMeo la mer eare n.'a
plieraisaucune inflttuenc extérieure. Ce qui jamais rendu e corps de Pierre le matelot,

depuis un an, chaque matin, la veuve et se
petits sont venus s'ageniouiller devant le cer-
cueil vide pour demander à Dieu le repos (le.
l'âme du pauvre pôcheur.

Hier, Benoit le matelot, qui faisait toujours
cn moitié la pêche avec Pierre,-son compa.

gnon, son ami,-est venu frapper à la porte de
la Veuve.

Il était tard déjà.
La mer faisait un tapage d'enfer, les galets

roulaient sur la grève, le vent chantait la
grande chanson du désespoir, l'orage menaçait.

Lui, le matelot, il avait mis soi pantalon de
drap bleu, sou bourgeron neuf et sou chapeau
(le cuir bouilli.

Par saint Benoit, son patron! il s'était fait
raser la barbe... et tailler les cheveux !...

Il avait fourré tant de choses dans les poches
(le soin bourgeron, qu'on l'eût pris pour un
bossu.

Il poussa la porte le la veuve et entra.
Il eut froid jusqu'aux os, eu regardant la

cabine de la veuve.
La granide chambre était toute tendue de

filets noirs ; la haute cheminée, par sa bouche
)éanî te, jetait le vent d'hiver au lieu de jeter la

chaleur...
La veuve et ses petits étaient assis autour

dIune longue table... Le diner de la fanille
était l m: un pain noir, et quelques poissons
grillés., .

Benoit eut froid
Il s'enhardit cependant et dit
-Madame Pierre.

Benoit
-Savez.vous?... Je viens vous demander à

souper.
La veuve ne répondit pas.
-Madame Pierre, j'ai fait un échange avec

le poissonnier dit quai Ilenri IV ; j'y ai donné
fa pépche pour quelques gourmandises

Benoit sortit (le ses poches obèses (les vic-
tuailles à en couvrir la table.

Les enfan ts étendirent leurs petites mains
potelées et crièrent joyeusement en souriant
au matelot.

-Je sais bien qu'il n'y en a pas besoin...
mais c'est pour les petiots, fit-il tout honteux
le voir dans les yeux de la veuve qu'elle l'avait

compris.
Pour cacher ce qu'il éprouvait, il embrassa

un à un les moutards.
Enfin, passant sa manche sur son nez, il dit
-Allions ! à table, z'en famts!
On se mit à table. .. Bo it nie mangea pas.

La veuve lui souriait... Mais les enfants man-
geaient, mangeaient... et riaient, donc ! Pauvres
petits!

Plus Benoit regardait la chambre', plus il
devenait triste, et tout bas, à lui-môme il se
disait:

i -- Oh ! Pierre ! mon vieux Pierre ! qu'elle
misère dans ta cabine ! l..Espère ! espère ! on
chassera la famine de chez ta veuve et ses

* petits!
Le matelot se gratta le front et causa encore

tout seul, puis se levant il vint se placer devant

'j


